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Première Édition 

KOUBAfX, 16 JUILLET 1870 

Le* négociat ions sont f inies; l'heure 
d e la guerre a sonné. 

Les déclarations faites au Corps légis
latif et au Sénat par M. le garde , d e s 
Sceaux et par M. le miniatre des affaires 
étrangère», exposent avec uno netteté et 
une sincérité trop grandes , les faits et 
§es tes du roi de Prusse et de son gouver
nement , pour qu'il soit besoin de reve
nir longuement sur les griefs qui nous 
imposent le devoir d e rappeler l'Alle
magne du Nord au respect de ses vois ins 
e t des 'ois l^s p l u s essentie l les de s so 
ciétés c ivi l isées . Néanmoins aucune équi
voque ne peut plus être tolérée ; ie terrain 
d** débat dort être précisé par la presse 
française, do manière à éclairer et à fixer 
tous tes esprits . Il faut dire la vérité 
tout entière à la Prusse , et se débarras-
»é*v pour, cela, des tempéraments en 
•uteatfe dans les documents officiels. Le 
chef dé la maison de Hohenzollern a 
poussé son dédain pour la France j u s 
qu'à l'injure. En agissant ainsi, quelle 
quo soit ta^iignité royale de celui qui 
nous insuite , il faut bien qu'on sache, 
q * l'autre coté du Rhin ,que nous ne lais
serons pas impuni un grossier outrage. 
_ Lé foi Guillaume, à bout de feintes et 

de mauvaises raisons, a refusé de rece

lé roi de Prusse les a brutalement réveil
lés. 

» Il veut la guerre, soit. Nous l'acceptons, 
sûrs de notre droit, confiants dans la supé
riorité de nos armes. 

» La Prusse nous insulte, passons le 
Rhin ! 

» Les soldats d'Iéna sont prêts. 
» ROBERT MITCHEI.L. > 

, par un s imple acljud 
de service qu'il refusait d e l'entretenir; 
bien plus , il a eu soin d e faire publier, 
ta soir même, ce procédé' insolent par la 
Gaaette officielle de Berlin, et de char-
ger-AJ. d e Bismark, de le portera la con
naissance du monde par une circulaire 
ewvoyée aux puissances étrangères. De 
fcw actes, qu'ifs soient inspirés par un 
jnsaUajWe orgueil ou par la folie, méri
tent ua châtiment. 

JÏaire épée sortira légit imement du 
fourreau, et M. de Bismark n'aura rien 
â objecter, une fois la leçon reçue. 

Nui ne l'ignore : nous avons voulu la 
T»ai* jusqu'au bout. Malgré les empiéte
ments de la Prusse sur le Mein, malgré 
«es dénis de just ice dans le S l e s w i g da
nois , nous avons circonscrit notre diffé
rend à la seule candidature du prince 
Léopold de Hohenzollern. 

Nous ne songions , nous ne voulions 
aoemen qu'à une transaction équitable 

El sauvegardât notre honneur national. 
4 roi Guillaume et son imprudent con-

seriler, n'ont voulu rien comprendre. Il 
e s t des g e n s pour qui la modération n'est 
quede l^ta ibjesseet la longanimité qu'un 
•HPH) d e défaillance. 
^ iTarder p l us . l ong temps , serait n o u s 
déshonorer devant PEurope et nous d e 
vons prouver que nous sommes encore 
le» Français de Valmy et d'Iéna. 

Unie dans son patriotisme, la nation 
n'hésitera (Jevaqt aucun sacrifice pour 
Ye.Rgbr.san hqaneur ou t ragé, et s 'assurer 
une paix g lor ieuse . 

5nr avant ! 
OU8: avoqs" pour nous la just ice et le 

ban droit, et Dieu protège la France. 

J. REBOUX. 

Le- Çctutitutionnel, dans un numéro 
supplémentaire, publié à une heure de 
l'après-midi, avait devancé hier les c'om-
« e n i c a ^ o n s que le gouvernement avait 
fartes- at| S e pat e , au Corps législatif;, i) 
publiait soùs le titre d e l à Guerre l'arti
cle suivant ;-

« Lejuf ée Prusse a refusé de recevoir le 
rearéaaatant ée la. France, et LUI A TAIT 
août <*** tm INDDIWT DE SERVICE qu'il n'a
vait rien * lui communiquer. 
- .« Gelait a été publié le soir même dans la 

Q*M*te officielle de Berlin et porté par M. de 
Bismark à la connaissance des cours étran
gères. • 

*•£• . n e telle insolence, il n'y a qu'une 
réponse t LA GUERRE ! 
• • Votre gouvernement a tout fait pour 

éviter u . c q n l K . 
» Il a circonscrit le différend franco^prus-

aian à une simple question dynastique; il 
n'a fait revivre aucun des griefs qui pou
vaient résulter pour nous de l'inexécution du 
traité d» Prague : il voulait la paix, une 
paix «roi sauvegardât l'honneur national. 

» La Pruase a pris notre modération pour 
dte fa faibfesse; aux déclarations calmes, 
dignes, pacifiques de notre ambassadeur, elle 
a. répondu par une i i j u r e . . . une grossiè
reté. | i ï l . t 1 

• • Eu esta, elle à' sèéi à ses traditions : 
noua «feéiaaa» aux nôtres ! 

» On ne joue pas impunément avec les 
susceptibilités i de la Franc*.. 

> Les souvenirs de 1814 étaient assoupis; 

T u l'a» v o u l u , O t t o B i s m a r k ! . . 

La France, à bout i e patience et de désin
téressement, tire l'épée pour la cause du 
droite! de lu justice. 

Tu l'as voulu, Otto Bismark. 
Car c'est toi qui as provoqué, hier par une 

intrigue, aujourd'hui par une offense, la 
guerre écartée depuis quatre ans par notre 
générosité. 

Eh bien ! qu'il soit fait comme tu le veux. 
La guerre ! . . . 
La guerre rapide, énergique, salutaire. 
Dépêche-toi d'envoyer des régiments sur 

le Rhin; nos soldats y seront dans quarante-
huit heures. 

Hâte-toi de diriger tes vaisseaux vers la 
nier du Nord; notre escadre ne tardera pas 
à leur faire une chasse carabinée. 

Même le bi%s levé pour le combat, nous 
sommes justes. Nous respectons la fierté 
d'autrui comme nous exigeons que la nôtre 
soit respectée. 

Ton armée est brave. Tant mieux ! Nous 
n'en aurons que plus d'honneur à la vaincre. 

Tes marins sont résolus. Tant mieux ! No
tre mérite sera plus grand d'en triompher. 

Et nous leur disons, ainsi qu-'à leurs 
| frères allemands courbés sous ta lannière 
; tyrannique : • 

Ce n'est pas à vous que nous en voulons. 
Nous en voulons a l'obèse souverain qui 

' plagie Charles-Quint, au major infatué qui 
i caricature Barberousse. 
] La guerre, en noms satisfaisant, voos dé-
! livrera les uns de ta féodalité, les autres de 

la servitude. 

La Prusse libre. 
L'Allemagne libre. 
Chacun son droit, sa loi, sa force. Les ini

quités du passé réparées, les solidarités de 
. l'avenir assurées. La paix sortant de la 
[ guerre, ainsi que parfois la sérénité ^orl de 
! l'orage : voilà ce que nous voulons. 

Par le fait, allemands patriotes, nous nous 
; battons pour vous autant que pour nous. 

Réfléchissez, et vous reconnaîtrez que c'est 
I la vérité ? . . . 

Quant a toi, Otto Bismark, tu as voulu la 
guerre, tu l'as. Tiens-toi bien, ton maître et 
toi, voilà tout ce que nous avons à te dire. 

JEAN CHAUVIN. 

jeudi soir, M. de Werther, ambassadeur 
de Prusse, s'est présenté chez M. de Gra-
mont ; et lorsqu'il fut introduit : t M. le duc, 
dit-il, je viens prendre congé de vous, je 
viens de recevoir un congé et je vais en 
profiter immédiatement. * 

M. d^ Gramont. plus que surpris d'une 
semblable déclaration, resta un moment in
terdit avant de pouvoir souhaiter un bon 
Voyage à l'éminent diplomate. 

Ainsi donc le Gouvernement français, de
vancé par la Prusse, n'aura même pas remis 
ses passeports à l'ambassadeur de Prusse afin 
de compenser la façon blessante dont a été 
traité M. Bencdetti, notre ambassadeur à 
Berlin. 

A titre de détail rétrospectif, nous pouvons 
affirmer que mercredi soir le gouvernement 
français croyait si bien à la paix qu'il avait 
été décidé que M. E. Ollivier ferait, le jeudi, 
à la Chambre des députés, un discours des 
plus pacifiques, annonçant que toute cause 
de conflit avait été écartée par la généreuse 
entremise de l'ambassadeur d'Espagne. 

Hier malin, ce discours pacifique était ter
miné, et Mi E. Ollivier y mettait la dernière 
main, avant.d'en donner connaissance à ses 
collègues, qui devaient se réunir en conseil 
à la Justice, a dix heures, lorsque lui fut 
apportée la nouvelle du refus insultant de la 
Prusse et de la non réception de M. Bene-
detti. 

On pent se représenter aisément l'effet 
qu'une semblante révélation1 dut produire au 
milieu d'un conseil réuni pour concerter des 
mesures pacifiques. 

Depuis quelques jours, on assurait que l'a
miral Rlgault de Genouilly était dans l'in
tention de prendre le commandement en chef 
de l'armée navale active. 

••Nous croyons savoir qu'en présence des 
événements actuels, le ministre de la marine 
est absolument résolu à mettre ce projet à 
exécution. 

An reste, on trouve deux exemples de 
minisires delà marine, prenant le comman
dement de la flotte en temps de guerre : M. 
de-Seignehty, sous Loufs XVI, et plus ré
cemment, l'amiral Bruix sous la-République. 

Jamais la France ne s'est trouvée en1 une 
si belle situation financière pour entrepren
dre une guerre. 

Il suffit de remarquer en effet que -ie tré
sor a en disponibilité dans ses caisses plus 
de cent soixante million* an espèce, et la ban
que de France, daus aig caves, un milliard 
trois cents millions. (. , 

On regarde la somme.des billets en .circu
lation comme à peu près égale. 

La Belgique prend ses mesures. La cavale
rie est cantonnée dafts les enviions de 
Bruxelles. Un régiment Hu génie est divisé 
en détachements disséminéspartout où il y a 
des communication* à «Duper. / 

L'Indépendance Oelge dit que le bruit court 
dans les cercles politique* que, en présence 
de la situation extérieure, le décret qui avait 
ordonné la dissolution des Chambres serait 
rapporté. 

Le Souvollistc de Tiouen Mous apporte une 
grave nouvelle : ** 

Interrogé sur ses intentions par ie (gou
vernement français, le cabinet de Munich au
rait répondu : * Le gouvernement bavarois 
f.iit dépendre sa décision définitive sun ce 
point de la marche ultérieure de l'affaire. 
Pour le moment, il se renfermera dans une 
attitude de réserve. Mais, dès maintenant, il 
peut donner l'assurance/iiue le peuple bava
rois et son roi ne se sépareront pas du reste 
de l'Allemagne. » D'antre part, on prétend 
qu'à Carlshi ne le gouvéraement serait dé
cidé à faire cause conJajbue avec là Prusse, 
malgré la Chambre. Sf'r*s députés refusaient 
les fonds nécessaires', "fermée serait néan
moins mise -sur pied' de guerre. Espérons 
que l'Autriche, en présence de cette atti
tude, ne gardera pas la neutralité. 

Une dépêche particulière arrivée hier au 
Corps législatif annonçait que l'armement de 
Rastadt était vivement poussé. 

L'escadre danoise, forte de six ùavires cui
rassés, se trouve en rade' de Copenhague, 
prête à prendre fa mer au premier signal. 

Lo Messager du Nord ée'Dunkerque annonce 
que dos1 ordres viennent •«"être donnés pour 
qa il aoii pgor^jLéyfttf»* H«H * 'l'SHllWl i 
metUtSIPfortifteatldns de la vWé. 

Les officiers d'infanterie de marine,, ea 
congé ont reçu l'ordre de rejoindre les ports 
auxquels ils sont attachés. 

M. le vice-amiral comte Bouet-WiHauméz, 
qui est appelé, dit-on, à un grand comman
dement maritime, vient de partir pour*Cher-
bourg. 

M. le maréchal de Mac Mahon, duc de 
Magenta, vient de quitter Alger, après avoir 
remis le service à M. le général Durrieu, 
sous-gouverneur-générai, et il est attendu 
d'un moment à l'autre à Paris. 

i Huit cannonnières viennent d'être diri
gées sur Strasbourg. 

Le roi de Prusse a signé hier, dit-on, le 
décret de mobilisation de l'armée. 

Le bataillon de turcos se rend aujourd'hui 
au camp de Satory pour apprendre l'exercice 
de la mitrailleuse. 

L'activité redouble dans tous les ports. A 
Brest, à Cherbourg, à Toulon, on travaille 
une partie de la nuit dans tous les ateliers 
des arsenaux. 

Lés élèves de deuxième année de l'école 
militaire de Saint-Cyr, ont reçu l'ordre de 
partir immédiatement pour les régiments, 
ou, par décret impérial, ils sont nommés 
sous-lieutenants. 

Le Times publie une dépêche de Berlin di-
saht que, à la suite des nouvelles reçues 
d'Ems, une foule considérable et agitée s'est 
rassemblée hier devant le palais royal, criant : 
c au Rhin ! au Rhin ! » 

Le Daily-Telegraph publie une dépêche de 
Paris disant qu'on croit que lord Granviile a 
fait parvenir, hier matin, à Enis, des obser
vations énergiquement motivées au gouver
nement prussien. 

L'escadre prussienne, revenue jeudi à Ply-
mouth, est repartie ensuite, se dirigeant vers 
l'Est. 

Le Temps publie la dépêche suivante : 

• Ems, 15 juillet. 
» Les gouvernements de Bavière, de Wur

temberg et de Sade, font féliciter le roi de 
Prusse, et lui donnent l'assurance d'un 
concours absolu. » 

La Presse de Vienne, publie le télégramme 
suivant : 

c Stockholm, 12 juillet. 
< L'éventualité d'une guerre entre la 

France et la Prusse, trouverait la Suède et 
la Norwége fermement résolues au maintien 
de la ptus stricte neutralité. Ces deux pays 
suivraient donc en cela une autre politique 
que le Danemarck. 

» Cette nouvelle est donnée comme cer
taine. 

On Ht dans le Toulotmàii y - 1 * - U 

Des bâtiments qui la veille étaient désar
més et avaient tout leur matériel en maga

sin, ont été arnv'-s, gréés, arrimés et appro
visionnés dans- tes 24 heures ; on 1er Voit 
aller eu rade pendant qu'on les croyait en
core relégués dans un coin de l'arsenal ; Ion 
est arrive au point d'armer un navire aVec 
autant de facilité^ que s'il s'^agissatt de har
nacher un cheval lorsqu'on sonne le boute-
se l le^ __ • 

Il ne manque plus que le personnel, mais 
comme il est toujours dispdnmté et que l'ad
ministration a continuellement soiw U maia 
les quartiers-maîtres de l'inscription mari'' 
lime, véritable et solide réserve de matelots 
d'élite que l'on peut embarquer du jour au 
lendemain, on attend l e dernier moment 
pour en venir à cette extrême ressource, 
afin de ne pas apporter la perturbation d'une 
lavée en masse dans les populations mariti
mes du littoral, sans cause sérieuse et re
connue d'une nécessité urgente. 

Te||e est A peu de chose près la situation 
maritime du S* arrondissement dans la jour
née du 12 Juillet. 

Le grand transport à deux batteries Y En
treprenante, garni jusque sur le pont de Stal
les à chevaux, aappereillépour Alger, lundi 
dernier, à"4 heures du soir. 

Le t r a n s p o r t a même type, la Dryade, 
complètement armé ea moins- de 48 heures, 
est sorti mardi matin pouressayer sa machine,. 
et si qomuie d y a tout lieu de l'espérer,les 
expériences donnent des résultat* satisfai
sants, ce nayire suivra {'entreprenante à 24 
heures de distance. 

Le vaisseau transport ÏTntrépide, comman
dant Berlin, armé avec cette rapidité prodi
gieuse qui a fait la réputation du port de 
Toulon, n'attend plus qne l'ordre d'aHer en 
raae, et sera e s étal de purfjV on quelques 
heures, afin d'aller égaieraent prendre des 
troupes et des chevaux en Algérie. 

C'est le début des opérations. Avec .ces 
trois navires, on peut très facilement rame
ner en France, <> mille hommes et un millier 
dé chevaux d e l'armée d'Afrique, l isseront 
de retbttr avant le 20 du courant, et s'iT'n'y 
a fUfrcenlrB oAïre, nous verrons dans mqins 
d'un mois, défiler 40 mille hommes, et S ou 
6 mille chevaux. 

Pendant que le premier groupe des grands 
transport* se dirige vers les cotes d'Afrique, 
la réserve accomplit de nouveaux prodiges 
eh armant au matériel les frégates ciurassées, 
m **"}\* --f;-** f-gni mm n Miff-^'-irai, rrffn -. 

de troupes aux 

béar 

voit des mouvements 
abords d e » g a r e s . 

Le marefcnal Randon est parti 
pour l'Algérie. 

A la reprise de la séance , af. Ollivier 
fait ua . nouveau discours ajÉquel M . 
Thiers répond. 

•ovasa mm l*nttxaT 
«* cours t •/. «S.— — f*peprs4 

Italien — 4»" — *••••> 
Fonder -±- H H — « « § 
Lyoss • ^ M ' — »*• 
Lombard. #- .M* — MT 
Londres t** cote lftt haaaia 

V cote 1/4 baisse. 
Peu d'aflair é s, la Bourse est a>anafi. 

le vaisseau le Magenta, maintenu en pre
mière catégorie, sont déjà prêts à entrer en 
ligne pour doubler l'effectif de l'escadre de 
la Méditerranée. 

En dehors de ces mevires de combat, la ré
serve a encore armé tas. frégates à roues 
le Maaellan et le Panama, et a pris des dis
positions pour exécuter la même opération à 
bord du Mogador et Y Albatros. 

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE 
du Journal de Roubaix. 

Vendredi , 15 juillet. 

Je ne v o u s apprendrai rien de nouveau 
aujourd'hui en vous disant que la guerre 
est déclarée*, c.ir le télégraphe vous a 
déjà renseignés ; mais ce qu'il faut d ire 
c'est l'explosion du sentiment public qui 
a amené les membres de la gauche à s e 
lever pour voter l 'urgence en faveur d e s 
mesures militaires pour lesquel les le mi
nistère demandait l 'urgence. 

A une heure un quart, le garde des 
sceaux monte à la tribune et lit un exposé 
des négociations. Vou> le connaissez , il 
a été accueilli par les acclamations de la 
Chambre ; la gauche seule reste immo
bile. 

M. Thiers prend la parole : tout ce 
qu'il dit se réduit à ceci : « Vous n'avez 
pas choisi une occasion favorable ; s i j 'a 
vais été à votre place j'aurais agi autre
ment. » C'est là que l'on reconnaît l 'hom
m e qui a laissé souffleter la France en 
1 8 4 0 ; mais il prend soin d'affirmer quô 
si la guerre es t déclarée , il donnera tout 
son concours au gouvernement . 

M. Gambetta insiste au nom de la di
gnité de la Chambre pour avoir commu
nication des dépêches . M. Ollivier lit les 
fragments de dépèehes d'agents diplo
matiques ; il oti résulte que : le rot de 
Prusse a refusé 4 e recevoir notre ambas
sadeur et que ter cfjfiaeellerie a porté ce 
refus à la connaissance d e tous les cabi
n e t s ; et l e ministre ajoute que la France 
a fait tout ce qu'elle a pu peur éviter la-
guerre; mai s qu'elle) ne xàoitpms suppor
ter un affrou t qui la placerait au dernier 
rang des puissances . Le ministre d e la 
guerre propose alors deux projets d e 
lois : l'un mobil isant la garde mobile , 
l'autre autorisant l e s engagements ve-v 
lontaires pour la durée de la g u e r r e . 
L'urgence est déclarée à l'unanimité 
pour ces projets ainsi que pour l 'ouver
ture de crédits supplémentaires : l'un d e 
50 mill ions au ministère tde la guerre , 
l'autre de 18 mill ions au ministère d e la 
marine. M. Ju l e s Favre mente à la tri
bune, mais aussitôt la séance e s t sus* 
pendue. 

Paris est dans une extrême agitation : 
on chante la Marseillaise ; partout on 

L E S GRÈVES 

Une lettre particulière de U% 
nous met\ en garde contre les « s . 
plions de narration auxquelles sa- «tarent 
quelques journaux au sujet d e s g r è v e s 
de l 'Alsace. Le tait e s t q u e , ce s s a i i n , 
Y Industriel Alsacien, dont la véracité 
n'est pas contestée , nous a n p m c e un 
grand apaisement à Mulhouse, 0*4 ta | rn-
vail tend à reprendre et a déjà repais, e n 
proportions considérables , dans beau
coup d'ateliers. 

En revanche, 4es localités < 
tes sont dans leur. période la 1 
tée. 

A T h a n n . arrivent, en criant eA,e*an-
tant, tous les ouvriers d e la asitae, O n 
envahit les , fabriques d'impression qui , 
seules , marchaient encore, e t o n tes fait 
évacuer. 

On a déchiré l e s affiches qui 'àa'avfai 
çaient la reprise d u travail à Mulhouse . 

A Cerna?, l es ouvriers de Tnann sont 
venus arrêter le travail. 

A S o u h z . o ù l'on avaitaccordé une s e g 
mentation de 6 0 / Q , les ouvriers o n t tout 
d'un coup- hnuasé 1>nrw ^fo'eeflgfl d e "SB 
O/o e t & la journée de dix heures . î ^ a 
patrons ont refusé, e t là grève a été cosa-
P , f t t e - . «r 1 -M. «rwi 

A ï s s e n h e i m , c 'es troppoeé . Les l ^ â W 
ouvriers de s d e u x , filatures ^ f t P * * * 
toujours et ont résisté à 500 gi évUMfl fa 
Guebwil ler v e n u s pour les empècaasf «w 
travailler. v 

Un commencement d e troulMea a e u 
lieu jeudi à Wesser l iug . Il a été répriasé 
par la troupe. 

On ferme tout pour é v i t e r l e tumulte 
annoncé pour la sortie de midi. ^ 

On annonce d e Cernay l'arrivée a » 
3,000 grévis tes . 

A la dernière heure, TI*dm*trt*4 e s t 
informé qu'un détachement du 6« lan
ciers a quitté cette vil le hier à midi, è la. 
suite d'un ordre télégraphique, reçu à 
onze heures , il a pris la route * e Colmar; 
mais on ignore quelle e s t sa 
tion. 

(Temps J GEORGES 

OBSERVATIONS 
PKÉSKNTXBS PAS LX SYMsUCAT SB 

coTomufcax s a I.*EST (FILAT»»* *t 
SUS LES IMPOTS sUSBCTS nOTXSnaBltT 
LES PATENTES 

L'honorable M. Mony, Tan des 
de la commission d'enquête, la filait, 
ht séance du » mars, î lndestrie des 
les de l'Est, à faire connaîtra les ' 
qu'être croirait utile d'apporter dans ta lé 
gislation des impôts et patentes. 

D'antres problèmes, indiqués dans ta ast* 
me interpellation, ont été 00 sefént l'objet 
d'études spéciales publiées, soit par ta 
Chambre de commerce de Muiboase, soi» 
par les Syndicats de IMndusrrie cotoasderé* 
Noos nons occuperons mrtqtieaiént ici de 
la question des impôts, en tant qu'il» frap
pent l'industrie, sortent, par conséquent, 
des patentes industrielles. 

Sur le terrain de ta protection ou de là 
compensation, nous avons dit : Les tarifs ne 
sont'pas'assez élevés, ils doivent êtreeéaé-
rxlement haussés ; mais, dussent-ils rester, 
dans leur ensemble, au taux actuel, il fau
drait encore qu'ils fassent remaniés, car il 
existe entre leurs divers éléments ées inéga
lités, des contradiction* intoMrsMéa. 

iNou* tenons, ea matière dlmpôts, ea> 
langace anatagoe, et nous disons : Les impats 
au» grevant l'industrie cotonnière sent exces
sifs ; mais dussent-us eeUCnaer i peser év 
tout leur poids actuel sur rie*a*trifc an gé
néral, ils devraient encore être modifiés sans 
leàvs applications particulière», «arteur néW • 
partition actuelle viole tas règle» de la Jus
tice distributive. ' '" 

En effet, dans l'onsamMeidefi'lois «jai rè
glent lesésxpôts di teeu gvevstA le%fiitèéUi" 
de l'industrie, nous trouvons des 
tions coBtradtctoires entr'eltas, 
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